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2EDITORIAL

U ne fois de plus, fid• les depuis tou-
jours au souvenir des Communards,
nous serons tous ensemble au Mur

des FŽdŽrŽs  le 16 mai 2009. En 1871, malgrŽ
une terrible rŽpression, le grain de la rŽvolte, semŽ
par les Communards, a germŽ. Royalistes et parti-
sans de lÕempereur ne purent emp•cher la
RŽpublique de sÕinstaller et cÕest dÕabord aux
Communards, tous rŽpublicains, que nous le devons.
LÕenvie du gouvernement de Thiers de gommer, pour
toujours, lÕespoir nŽ de cette  jeune dŽmocratie qui
lui a fait si peur, a ŽchouŽ. Si nous dŽplorons la
chape de plomb qui p•se encore sur lÕhistoire de la
Commune et sur son Ï uvre, nous nous apercevons
quÕil suffit de la faire conna”tre pour convaincre. Et
cÕest cela qui inqui• te encore en cette pŽriode de
crise, alibi de la mis•re !

En 2009, des • tres humains se retrouvent pau-
vres parmi les pauvres, ˆ  vendre des denrŽes
pŽrimŽes, ˆ  faire les poubelles pour simplement
se nourrir.  I ls perdent leur emploi  parce que le
patron met la clef sous la porte emportant les
profits, laissant la dŽtresse. Pour ceux qui tra-
vaillent, des loyers trop ŽlevŽs gr•vent  des
salaires trop bas. Rien nÕest fait pour emp•cher

ces malheurs ! Au contraire le gouvernement
les aggrave. Sous le prŽtexte de relancer lÕŽco-
nomie, il aide les banques. Il installe le bouclier
fiscal qui prot•ge les riches de quelques prŽl•-
vements pourtant largement justifiŽs.

Des hommes, des femmes et m•me des
enfants sont incarcŽrŽs parce que sans papiers.
On ne veut pas entendre leur dŽsespoir ! La
statistique des expulsions est impitoyable.
Dans un syst•me de suffrage dit pourtant
Çuniversel È,  le droit de vote leur est refusŽ. 

Le gouvernement reste sourd ˆ  tous les
mŽcontentements. Il faut des semaines de
gr•ve, juste pour obtenir les dŽbuts dÕune nŽgo-
ciation ! Mais, habitŽs de lÕesprit de rŽvolte des
Communards, les mouvements sociaux grandis-
sent, rassemblant des milliers de salariŽs, de
retraitŽs, de ch™meurs. La rue se fait lÕŽcho de
la Commune de 1871. Nous voyons fleurir des
banderoles ÇVive la CommuneÈ sur les facul-
tŽs, sur le parcours des manifestations et le 
prŽnom sÕy pr•tant, nous pouvons dire avec
Pottier, auteur de lÕInternationale : ÇNon
Nicolas, la Commune nÕest pas morte ! È.

CLAUDINE REY

La cr ise, alibi de la mis•r e

NOTRE COUVERTURE

Ce bas-relief, sculpté dans un beau bois rouge 

par Karl-Jean Longuet, petit-fils du communard 

Charles Longuet, est un hommage à la Commune de Paris.

Datant des années 1950, il évoque des formes humaines 

surgissant d'un fond mural, probablement le Mur des Fédérés

et sera suivi de nombreuses œuvres 

presqu'abstraites sur ce thème. 

Photo Vincent Pomas 
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L A MODERNITƒ DE L A COMMUNE
CƒLƒBRƒE LE 16 MAI AU MUR DES FƒDƒRƒS

APPEL

Cette annŽe nous commŽmorons le deux 
centi•me anniversaire de la naissance de
Charles Delescluze, cette grande personnalitŽ
rŽpublicaine qui sÕŽtait pleinement engagŽe
dans la Commune.

Quelques jours avant sa mort sur les barrica-
des, le vieux rŽpublicain avait envisagŽ le
Çsublime avenir È de nos enfants.

Ce Çsublime avenir È la Commune lÕavait
engagŽ, en particulier en ouvrant le chemin
dÕune Žcole nouvelle qui donnerait aux enfants
du peuple toute leur place. Une Žcole qui serait
une des colonnes dÕune vraie ŽgalitŽ sociale.

En dŽcrŽtant le 2 avril 1871, 34 ans avant la
loi de 1905, la sŽparation de lÕƒglise et de
lÕƒtat, la Commune permettait le dŽveloppe-
ment dÕune Žcole la•que, condition de la
dŽmocratisation et garantie de la libertŽ de
conscience.

Dans chaque arrondissement se mettait aussi
en place la gratuitŽ scolaire. Les Žcoliers 
recevaient de leurs ma”tres cahiers et crayons,
ces premiers outils de lÕapprentissage.

Mais la Commune visait aussi plus largement ˆ
une Çinstruction nouvelleÈ qui formerait des
citoyens ma”tres de leur destin. Elle attachait

une grande importance ˆ  lÕenseignement du
mŽtier et ouvrit des Žcoles professionnelles o•
devaient sÕassocier une riche formation gŽnŽrale
et des enseignements spŽcialisŽs.

La Commune impulsa aussi lÕenseignement
des filles et montra lÕexemple en dŽcidant de
lÕŽgalitŽ des salaires des institutrices et des
instituteurs. Elle mit en place les premi•res
cr•ches, amor•a la transformation des Çasiles
dÕenfantsÈ en Žcoles maternelles, ouvrant la
voie ˆ  lÕidŽe que lÕŽducation publique doit
commencer d•s le plus jeune ‰ge pour porter
tous ses fruits.

En ce moment o•  une attaque en r•gle est
menŽe contre lÕŽcole, de la maternelle ˆ
lÕUniversitŽ, o•  la crise sociale exige une 
rŽsistance de grande ampleur, il importe plus
que jamais de manifester notre attachement 
ˆ  lÕoeuvre dŽmocratique de la Commune.

Nous appelons toutes celles et tous ceux qui
veulent rŽsister aux atteintes aux droits
sociaux et dŽmocratiques et qui luttent pour
en conquŽrir de nouveaux, ˆ  se rassembler le
16 mai au Mur des FŽdŽrŽs pour rŽaffirmer 
la modernitŽ des idŽaux de la rŽvolution du 
printemps 1871.

Nous vous donnons rendez-vous le samedi 16 mai 2009 à 14 h 30 à l’entrée du
cimetière du Père Lachaise, rue des Rondeaux, Paris XXe (Métro Gambetta).

Pour se joindre à cet appel, écrire, téléphoner ou envoyer un courriel aux Amis de la Commune. 
(Voir nos coordonnées en dernière page)

Le texte reproduit ci-dessous a été proposé aux organisations du mouvement associatif, syndical
et politique qui se réfèrent à la révolution du printemps 1871 pour qu’elles appellent leurs 

adhérents, amis et sympathisants à participer à la traditionnelle « montée » au Mur des Fédérés.
La liste des signataires figurera sur notre site commune1871.org à partir du 1er mai 2009
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4HISTOIRE

E n  1850,  la loi  Falloux imposa lÕins-
truction religieuse dans toutes les
Žcoles. Thiers voulait que le curŽ de la

paroisse se charge de lÕinstruction primaire. Il
prŽfŽrait ÇlÕinstituteur sonneur de cloches ˆ
lÕinstituteur mathŽmaticien È. Apr•s le coup
dÕEtat du 2 DŽcembre 1851, le Second Empire
renfor•a encore la mainmise de lÕEglise sur
lÕenseignement. Mais Louise Michel, Pauline
Kergomard et dÕautres instituteurs la•ques refu-
s•rent de faire allŽgeance ˆ  lÕEmpereur.  

A la veille du 18 mars 1871, 27 % des enfants
dÕ‰ge scolaire de Paris Žtaient inscrits dans les
Žcoles communales tandis que 33 % frŽquen-
taient les Žcoles congrŽganistes. En outre
32 % des enfants nÕallaient dans aucune Žcole
car ils travaillaient tr•s jeunes avec leurs
parents ou dans les usines. Et, pour les m•mes
raisons, beaucoup dÕŽl•ves inscrits nÕŽtaient
prŽsents quÕen dŽbut dÕannŽe ˆ  lÕŽcole.

Les enfants travaillaient d•s le plus jeune
‰ge, parfois 15 heures par jour, dans les manu-
factures. LÕ‰ge dÕembauche fut limitŽ ˆ  12 ans
en 1841, puis ˆ  13 ans en 1892, mais, le plus
souvent, cela nÕŽtait pas respectŽ.

LA SƒPARATION DE LÕEGLISE ET DE LÕETAT
En 1869, Gambetta avait inscrit dans son pro-

gramme la sŽparation de lÕEglise et de lÕEtat. En
octobre 1870, la Ligue de lÕEnseignement, avec
Jean MacŽ et Emmanuel Vauchez, recueillit
1 267 267 signatures sous une pŽtition pour la
la•citŽ de lÕŽcole. La SociŽtŽ lÕEcole Nouvelle
militait aussi pour la suppression de lÕenseigne-
ment religieux et des objets de culte ˆ  lÕŽcole.
Elie Ducoudray, maire du XIVe arrondissement et

dÕautres maires avaient pris des mesures pour
assurer lÕenseignement la•que et gratuit. Et lÕun
des premiers dŽcrets de la Commune, adoptŽ ˆ
lÕunanimitŽ le 2 avril 1871, dŽcida la sŽparation
de lÕEglise et de lÕEtat, supprima le budget des
cultes.

En outre, avec lÕŽcole la•que et gratuite pour
tous, la Commune organisa les premi•res can-
tines scolaires et dŽcida lÕŽlection au suffrage
universel des fonctionnaires, y compris dans
lÕenseignement.

EDOUARD VAILLANT 
ET LA LUTTE POUR LA LAìCITƒ Ë LÕƒCOLE

ConsidŽrŽ comme une des Çt•tes pensantes
de la CommuneÈ Edouard Vaillant, nommŽ dŽlŽ-
guŽ ˆ  lÕEnseignement le 20 Avril 1871, crŽa,
huit jours apr•s, une commission chargŽe dÕŽta-
blir dans tous les arrondissements de Paris le
m•me mod•le dÕenseignement intŽgral, primaire
et professionnel, la•que et gratuit, incluant les
arts et la culture pour tous, filles et gar•ons. Il
voulait dŽvelopper la transmission du savoir,
base de lÕŽgalitŽ sociale. LÕenseignement profes-
sionnel ou polytechnique devait pour Edouard
Vaillant faire suite au tout premier enseigne-
ment, de caract•re gŽnŽral, o•  les enfants
auraient acquis des notions de mathŽmatiques,
de physique, dÕhistoire, de langues vivantes
Žtrang•res, de dessin, de gymnastique.

Sa commission comprenait notamment le
peintre Gustave Courbet, lÕŽcrivain Jules
Vall•s, le rŽpublicain radical Jules Miot, lÕinsti-
tuteur Augustin Verdure et le po•te et chan-
sonnier Jean-Baptiste ClŽment. 

Mais Edouard Vaillant se heurtait ˆ  des adversai-

ÉDUCATION ET CULTURE

La Commune
lÕŽducation et  la cultur e
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res de la la•citŽ, tels les maires des Ve et XIIIe

arrondissements de Paris. La Commune dressa une
liste des Žtablissements scolaires tenus encore par
des congrŽganistes afin de les forcer ˆ  remplacer
les pr• tres par des instituteurs et institutrices la•-
ques. Mais les rŽsistances Žtaient parfois vives.
Jean Allemane raconte dans ses mŽmoires que, par-
fois, les instituteurs Žtaient accueillis par une gr• le
de pierres et que des dŽvotes envahissaient les
classes, se ruaient sur les institutrices, leur rele-
vaient les jupes, et les fouettaient jusquÕau sang.

Le personnel de lÕadministration centrale
congrŽganiste se rŽfugia ˆ  Versailles. De nom-
breuses Žcoles privŽes furent vidŽes de leurs
Žl•ves cependant que des professeurs du secon-
daire et du supŽrieur dŽsert•rent lycŽes et facul-
tŽs. Et pourtant, ˆ  la veille du dŽcret du 2 avril,
lÕH™tel de Ville de Paris continuait ˆ  verser aux
Žcoles religieuses des crŽdits de fonctionnement
supŽrieurs ˆ  ceux per•us par les Žcoles la•ques !

LES PROJETS DE LA COMMUNE 
Pour une formation intégrale, manuelle et

intellectuelle. Vaillant fit appel aux ensei-
gnants la•ques pour approfondir lÕidŽe pŽdago-
gique de la transmission du savoir. La Commune
envisageait, en effet, de prŽparer un plan com-
plet dÕenseignement intŽgral et demandait aux
municipalitŽs de lui signaler les locaux appro-
priŽs ˆ  la crŽation dÕŽcoles professionnelles.
Pour tous les ‰ges de lÕenfant, les Communards
sÕoppos• rent ˆ  lÕenseignement traditionnel
imprŽgnŽ dÕobscurantisme, de prŽjugŽs, dÕinŽ-
galitŽs sociales et raciales, dÕesprit de domina-
tion et de servitude. Ils voulaient, comme lÕŽcri-
vit Jules Vall•s dans Le Cri du peuple, que lÕen-
fant devienne ˆ  la fois capable de gagner sa vie
et apte au travail intellectuel.

D•s le 6 Mai, Vaillant fit placarder sur les murs
de la capitale un avis annon•ant que dans un
Žtablissement situŽ 18 rue Lhomond, dans le Ve

arrondissement, jusque lˆ  occupŽ par les jŽsui-
tes et possŽdant tout un Žquipement appro-
priŽ, sÕinstallerait la premi•re Žcole dÕenseigne-
ment professionnel pour les gar•ons ‰gŽs de 12
ans et plus. Le 21 mai, en pleins combats, il
annon•a que cette Žcole serait ouverte d•s le
22 au matin. Mais les Versaillais avaient fait
irruption dans la capitale le 20 mai et cette
ouverture fut impossible. AujourdÕhui,  ˆ  cette
adresse, se trouve lÕEcole normale supŽrieure.

Les 15 et 17 mai 1871, au nom de la SociŽtŽ
des Amis de lÕenseignement, Marie Verdure et Elie
Ducoudray prŽsent•rent ˆ  la Commission Vaillant
un projet de crŽation et dÕorganisation des cr•-
ches o•  lÕon trouve les prŽmices de lÕinstitution
telle quÕelle existe aujourdÕhui.  DŽpassant dŽjˆ
le souci de la simple ÇgardeÈ des enfants, ils
considŽraient comme essentiels lÕaccueil Žducatif
du tout-petit, son Žveil, lÕaffection ˆ  lui prodi-
guer, sa sŽcuritŽ, les soins, son entourage.

LÕinstitutrice Marguerite Tinayre, passionnŽe

HISTOIRE

ƒdouard Vaillant (1840-1915)
au Mur des FŽdŽrŽs, dŽbut du XXe si•cle
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de pŽdagogie, fut nommŽe le 11
avril inspectrice gŽnŽrale des livres
et des mŽthodes dÕenseignement
dans les Žcoles de filles de la Seine.
Le 12 mai 1871 Edouard Vaillant
signait un avis sur la crŽation dÕune
Žcole professionnelle dÕart indus-
triel pour jeunes filles. ComplŽtant
lÕinstruction scientifique et littŽ-
raire, on devait y enseigner le des-
sin, le modelage, la sculpture sur
bois, sur ivoire et, en gŽnŽral, les
applications de lÕart du dessin ˆ
lÕindustrie. LÕavis faisait appel aux
professeurs mais aussi aux ouvriers
de plus de 40 ans qui dŽsiraient
• tre ma”tres dÕapprentissage.

Bien que dŽbordŽs par leur travail
dans le primaire, Edouard Vaillant et
ses amis pensaient aussi au secon-
daire. Le 11 mai, les Žcoles secon-
daires Turgot et Colbert, comptant
1000 Žl•ves dÕorigine bourgeoise,
furent rŽquisitionnŽes par la
Commune. LÕŽcole Turgot fut alors
lÕobjet dÕune vŽritable Žmeute anti-
communaliste contre laquelle 14 Žl•-
ves seulement protest•rent.

Vaillant voulait encore rŽorganiser
lÕUniversitŽ. Mais, d•s le dŽbut avril,
les Versaillais avaient transfŽrŽ ˆ
Tours lÕEcole Polytechnique de crainte
que les jeunes Žl•ves officiers suivent
lÕexemple du polytechnicien Rossel
ralliŽ ˆ  la Commune. Les professeurs
de lÕŽcole de MŽdecine ayant fui ˆ
Versailles, la commission tenta en
vain de faire appel dans les arrondis-
sements aux officiers de santŽ, aux
mŽdecins et aux professeurs restants.
Toutefois des Žtudiants des Žcoles de

Pharmacie, des Mines, de MŽdecine,
des Beaux-Arts et de Droit sign•rent
un manifeste soutenant la Commune.

ET AUSSI LES ARTS ET LA CULTURE
Une commission fŽdŽrale des artis-

tes fonctionna d•s la mi-avril. Elle
Žtait composŽe dÕillustres artistes
comme les peintres Corot, Courbet,
Daumier, Manet, de sculpteurs et dÕar-
chitectes, de graveurs lithographes et
dÕartistes industriels. Contrairement
aux allŽgations des Versaillais selon
lesquelles la Commune dŽtruisait les
arts et les sciences, Gustave Courbet
fut dŽsignŽ par la Commune pour faire
ouvrir au public les musŽes de la ville
de Paris et pour rŽtablir lÕExposition
annuelle aux Champs ElysŽes. Le 
jardin des Tuileries fut ouvert aux
enfants. Des causeries et entretiens
populaires traitaient de diffŽrents
th•mes comme celui sur ÇlÕŽducation
et la famille È. Les biblioth•ques
ouvraient leurs portes aux travailleurs.

Elie Reclus fut nommŽ directeur de
la Biblioth•que nationale. Des dispo-
sitions Žtaient prises pour la reprise
des cours au MusŽum dÕhistoire natu-
relle, pour le respect de lÕinstitution
scientifique nationale et veiller ˆ  la
conservation du matŽriel, des collec-
tions etc. La Commune prŽvoyait
notamment la rŽforme du Conserva-
toire de Musique, lÕouverture au public
du MusŽe du Luxembourg ˆ  partir du
15 mai.

La Commune confia ˆ  des conser-
vateurs la surveillance de tous les
monuments, les musŽes, les biblio-
th•ques dÕÏ uvres dÕart, etc. qui

6

Augustin Verdure
Anna Jaclard
Jules Vall•s

Jean-Baptiste
ClŽment

Elie Reclus
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nÕappartenaient pas ˆ  des particuliers. Elle pro-
jeta aussi dÕorganiser des expositions communa-
les nationales et internationales ˆ  Paris. ainsi
que la construction de vastes salles pour lÕensei-
gnement supŽrieur pour des confŽrences sur lÕes-
thŽtique, lÕhistoire et la philosophie de lÕart.

Dans son livre de 1929 sur lÕhistoire de la
Commune, Lissagaray Žcrit : Çles théâtres s’ou-
vrent… Le Lyrique donne une grande représenta-
tion musicale au profit des blessés. L’Opéra-comi-
que en prépare une autre. Les artistes abandonnés
par le directeur de la Gaieté dirigent eux-mêmes
leur théâtre. Le Gymnase, le Châtelet, le Théâtre
Français, l’Ambigu-comique ouvrent leurs portes à
la foule. Des concerts sont organisés aux Tuileries,
pour les veuves et les orphelins de la Commune È.

UNE Î UVRE IMPƒRISSABLE
Alors quÕon  se battait sur les barricades pour

dŽfendre la Commune, Edouard Vaillant et les
membres de sa commission firent preuve dÕune
volontŽ de fer pour accomplir leur t‰che en
faveur dÕune Žducation nouvelle intŽgrale, pour
former des • tres libŽrŽs des cha”nes de lÕaliŽna-
tion. Les idŽes pŽdagogiques ne manquaient pas
mais, faute de temps, elles ne purent • tre ni
finalisŽes, ni Žvidemment • tre mises en pratique

Le drapeau de la Commune de Paris nÕaura

flottŽ que 72 jours. Des jours dÕune activitŽ
fantastique, fŽbrile, intelligente, compŽtente,
non sans critique parfois.  

Tout en affrontant les Versaillais ennemis de la
RŽpublique, les Communards ont suscitŽ un foi-
sonnement Žducatif, culturel et artistique extra-
ordinaire, qui laisse augurer de ce qui aurait pu
se faire avec du temps. Le souvenir de cette acti-
vitŽ ne pŽrira jamais. Les rŽalisations de la
Commune devraient figurer largement dans les
manuels scolaires dÕaujourdÕhui. DÕailleurs, des
rŽalisations de la Commune perdur•rent apr•s les
massacres des Communards. En 1881, lÕŽcole
devint obligatoire la•que et gratuite. LÕŽcole
maternelle prendra Žgalement son essor en
m•me temps que tous les niveaux de lÕenseigne-
ment. HŽlas, aujourdÕhui, en 2009, sous le
rŽgime de Sarkozy, les Žcoles maternelles, lÕŽcole
primaire, les lycŽes et les facultŽs sont en dan-
ger. Le combat continue pour le maintien des
postes dÕenseignants, pour le service public, la
la•citŽ et le savoir. SUZY COHEN

Bibliographie : M. Dommanget, L’enseignement, l’enfance

et la culture sous la Commune, Ed. de l’Etoile, 1964 ; S.

Froumov, La Commune de Paris et la démocratie de l’école, Ed.

du Progrès, Moscou, s.d. ; G. Soria, La grande histoire de la

Commune, tome III, p. 280 à 303, Ed. R. Laffont, 1970.
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LE MOUVEMENT EN FAVEUR 
DE LA COMMUNE

Le 31 octobre, apparaissent sur les murs, des
affiches rŽdigŽes au nom du prŽfet Bertholon
convoquant le jour m•me les Žlecteurs pour des
Žlections municipales et appelant ˆ  l'Žlection
d'une Commune. Les 13 et 17 dŽcembre, les
dirigeants du Club de la rue de la Vierge et ceux
de l'Alliance rŽpublicaine organisent au Grand
ThŽ‰tre des rŽunions pour rŽclamer la procla-
mation de la Commune. Le 29 dŽcembre, le Club
de la rue de la Vierge, dont le secrŽtaire est
Jean Caton, fait para”tre le journal La Commune
avec comme sous-titre : DŽfense nationale. Le
journal multiplie les appels en faveur de la
Commune : ÇLa Commune c'est notre titre, et
nous en sommes fiers. La Commune, c'est la
pyramide sociale remise sur sa base : le peuple,
c'est-à-dire la totalité des citoyens. È

Le 3 fŽvrier 1871, une nouvelle affiche
annonce la proclamation de la Commune pour
ce jour mais le conseil municipal refuse de se
dissoudre, provoquant une division dans le
mouvement rŽpublicain entre ceux qui font
confiance aux Žlections et aux institutions et
ceux qui veulent aller plus loin et, sans atten-
dre, proclamer la Commune.

Aux Žlections lŽgislatives du 8 fŽvrier 1871, les

8HISTOIRE

A Saint-Etienne, le 4 septembre 1870,
on apprend la proclamation de la
RŽpublique. Le conseil municipal

dissous mais toujours en place dŽcide de nom-
mer un conseil provisoire et Tiblier-Verne, un
rŽpublicain modŽrŽ, marchand de bois, est Žlu
maire. Le 5 septembre CŽsar Bertholon, ancien
dŽputŽ de l'Is• re en 1848, exilŽ en AlgŽrie,
rŽdacteur en chef du journal radical l'Eclaireur
est nommŽ prŽfet. Le 12 septembre, i l pro-
clame Ç la Patrie en danger È et ouvre l'enr™-
lement dans la Garde nationale, i l remplace le
Conseil gŽnŽral par un ComitŽ dŽpartemental
rŽpublicain dont i l choisit les membres parmi
les rŽpublicains les plus connus. La municipa-
litŽ lance un emprunt pour l'armement de la
ville et des gardes nationaux et subventionne
un ComitŽ de dŽfense employant 350 person-
nes pour produire jusqu'ˆ  50 000 cartouches
par jour. Elle s'attaque courageusement ˆ  la
puissance de l'Eglise en supprimant les sub-
ventions aux Žtablissements d'enseignement
confessionnel et en installant dix-neuf Žcoles
la•ques dans des locaux appartenant ˆ  des
CongrŽgations. Mais la guerre provoque une
crise Žconomique grave et une chute des com-
mandes et des milliers dÕouvriers se retrou-
vent au ch™mage. Les rŽpublicains et socialis-
tes de toutes tendances s'organisent en clubs.
Pendant l'automne et l'hiver 1870-1871, la
gauche stŽphanoise se structure en deux mou-
vements principaux : l'Alliance rŽpublicaine,
qui s'exprime essentiellement par le journal
l'Eclaireur regroupant des ÇmodŽrŽs È et le
ComitŽ central rŽpublicain ou Club de la rue
de la Vierge recrutant dans la Garde nationale,
chez les ouvriers du textile, les employŽs de
commerce et les artisans. 

La Commune 
de Saint-Etienne
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rŽpublicains sont divisŽs et seul FrŽdŽric Dorian,
un industriel protestant et saint-simonien est Žlu
alors que les conservateurs ont dix Žlus dans le
dŽpartement. Le 10 fŽvrier, Bertholon dŽmis-
sionne car il refuse de faire afficher le dŽcret
reconnaissant les droits des membres des famil-
les royales et impŽriales. La mŽfiance des rŽpu-
blicains radicaux et socialistes s'accro”t de jour
en jour et La Commune appelle ˆ  la vigilance. Le
26 fŽvrier le journal Žcrit : ÇOn parle déjà de dés-
armer la Garde nationale. C'est toujours ainsi
qu'on s'y prend quand on veut étouffer la
République. È Le 3 mars, malgrŽ la dŽsunion aux
Žlections, les membres du Club de la rue de la
Vierge et ceux de l'Alliance rŽpublicaine organi-
sent une rŽunion en hommage ˆ  Jean Thomas,
veloutier, trŽsorier du comitŽ de gr•ve de 1865,
Çvieux républicain qui vient de décéder. È

LA PROCLAMATION DE LA COMMUNE 
Ë SAINT-ETIENNE

Le 18 mars, le peuple parisien s'insurge et 
les  72 jours de la Commune de Paris dŽbutent.
Le 22 mars, La Commune exulte : ÇLa révolution
triomphe ! […] Le peuple se réveille et veut la
Commune.» Dans la journŽe les autoritŽs mili-
taires demandent le dŽsarmement de la Garde
nationale. Une rŽunion se tient dans la salle du
Prado ; la Commune y est acclamŽe et on
adh•re au Çmouvement de Paris È. Il est dŽcidŽ
d'envoyer une dŽlŽgation commune du Club de la
rue de la Vierge et de l'Alliance rŽpublicaine, Çexi-
ger du maire la proclamation immédiate de la
Commune È.

Le 23 mars, apprenant la proclamation de la
Commune ˆ  Lyon, les dŽlŽguŽs de lÕAlliance RŽpu-
blicaine et du Club de rue de la Vierge demandent

Assaut de l'H™tel de Ville, le 24 mars 1871, dessin anonyme, fin XIXe s. 

9

Bulletin 38  24/03/09  17:47  Page 9



10HISTOIRE

ˆ  nouveau au conseil municipal de se dissoudre et
l'Žlection immŽdiate d'une Commune. Le maire
Pierre Boudarel, qui a remplacŽ Tibier-VernŽ mort
en dŽcembre, rŽpond qu'il va soumettre cette pro-
position au conseil municipal. Le soir, une nou-
velle rŽunion se tient au Prado. De Rolland pour
lÕAlliance RŽpublicaine dŽclare : Çil faut aller
demander la Commune avec l'arme au pied, la car-
touche aux dents. È

Le 24 mars, La Commune Žcrit : ÇGardes natio-
naux, imitez l'exemple de Paris; et que la triste fin
des généraux pour lesquels la vie du peuple est un
marchepied, serve de leçon à ceux qui seront ten-
tés de les imiter È et le journal allŽguant une
conspiration Ç antirŽpublicaine de la rŽaction È
propose ˆ  l'Alliance rŽpublicaine de former Çen
commun une liste de candidats en vue de l'instal-
lation de la Commune È. Une nouvelle dŽlŽgation
se rend ˆ  l'H™tel de Ville et le conseil municipal
(sauf huit membres) accepte de dŽmissionner
mais le maire indique qu'il reste en fonction
jusqu'aux prochaines Žlections. Les dŽlŽguŽs de
l'Alliance rŽpublicaine se dŽclarent satisfaits.

Dans la soirŽe, une nouvelle assemblŽe se tient
ˆ  la salle de la rue de la Vierge, les orateurs
mŽcontents de la tournure des ŽvŽnements pro-
posent la dŽsignation de onze dŽlŽguŽs Çplus
énergiques È. On rŽclame Çd'agir sans plus tar-
der È et de Çmarcher sur l'Hôtel de Ville È. Vers
huit heures, la Garde nationale occupe l'H™tel de
Ville Çen chantant la Marseillaise et en accla-
mant la Commune È. Une heure plus tard, les
lieux sont envahis par la foule, et les reprŽsen-
tants du Club de la Vierge demandent aux auto-
ritŽs prŽsentes (le prŽfet intŽrimaire, le maire et
deux de ses adjoints, le commandant de la Garde
nationale) de proclamer la Commune ! ƒvidem-
ment, ils refusent et sont arr• tŽs. Vers minuit, la
Commune est proclamŽe par la foule. Le drapeau

rouge est hissŽ. Les prisonniers sont remis en
libertŽ sous Çla seule condition que le conseil
municipal serait appelé à décider si la proclama-
tion de la Commune à Saint-Etienne devait être
soumise à un vote populaire È. La Garde natio-
nale et les manifestants se retirent au petit
matin. Pendant ce temps, les autoritŽs dŽsi-
gnent un nouveau prŽfet, Henri de l'EspŽe qui,
immŽdiatement, fait placarder une affiche
mena•ante : ÇArrivé cette nuit dans les murs de
votre chef-lieu j'ai trouvé des factieux tentant de
consommer un attentat contre l'ordre et les lois
de la République [...] Puissamment secondé par
l'autorité militaire j'ai pu convoquer la Garde
nationale de Saint-Etienne. La seule apparition
de quelques bataillons, accourus avec un empres-
sement dont je les remercie, a déterminé la com-
plète retraite de séditieux. È

Le conseil municipal demande au prŽfet le retrait
des troupes, deux escadrons de cavalerie et 160
hommes d'infanterie, massŽes aux abords de
l'H™tel de Ville. Une compagnie de gardes natio-
naux de l'ordre puis une seconde viennent assurer
la sŽcuritŽ du prŽfet installŽ dans la mairie qui sert
aussi de prŽfecture. Dans la ville, le rappel est
battu, des gardes nationaux en armes et des mani-
festants parcourent les rues Çdrapeau rouge en
t• teÈ et s'emparent de la Manufacture. Le 25 ˆ
midi, les dŽlŽguŽs de la Garde nationale sont re•us
par le conseil municipal qui accepte l'organisation,
dans leur sein, d'un rŽfŽrendum pour ou contre la
Commune. De l'EspŽe refuse. Vers quatre heures,
les garde nationaux reviennent en force, bouscu-
lent les gardes de piquet qui n'ont pas le temps de
fermer les grilles et font prisonniers le prŽfet de
l'EspŽe et le substitut du procureur, Gubian.
Dehors des coups de feu Žclatent, un garde natio-
nal est tuŽ. Vers dix heures, une nouvelle fusillade
a lieu ˆ  l'intŽrieur ; trois personnes dont le prŽfet
sont tuŽes. Devant la tournure des ŽvŽnements
Jolivalt, dŽsignŽ comme commandant de la place,

COMMUNES DE PROVINCE
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prend la direction des opŽrations ; il fait occuper
la gare, le tŽlŽgraphe, la poudri•re et dŽcide la
tenue d'Žlections ˆ  la Commune pour le 29. Il fait
placarder deux affiches au nom d'un ComitŽ rŽvo-
lutionnaire qu'il prŽside et rŽquisitionne quatre
cent mille cartouches, un canon et huit mitrailleu-
ses. Caton puis Antoine Chastel sont nommŽs
secrŽtaires du ComitŽ, Guillaume Michel-Berton
commandant provisoire de la Garde nationale, et
Durbize, chargŽ de la Direction du tŽlŽgraphe. Le
26, Gubian et un garde national de l'ordre, Edouard
de Ventavon, sont traduits pendant trois heures
devant le ÇComitŽ constituŽ en tribunal È, les
deux hommes sont acquittŽs et libŽrŽs. Des car-
tes d'Žlecteurs sont commandŽes, les cafŽs sont
ouverts et les Žlections prŽparŽes. Mais le mouve-
ment reste isolŽ, peu de dŽcisions sont rŽellement
prises, la foule commence ˆ  quitter les lieux. Le
27, les troupes commencent ˆ  arriver de Lyon et
le 28 ˆ  six heures du matin, l'H™tel de Ville est
encerclŽ, le drapeau rouge est enlevŽ. Un envoyŽ
provisoire, de Mongolfier, nanti des pleins pou-
voirs pour rŽtablir l'ordre arrive. Il ne reste quÕune
soixantaine de personnes dans l'H™tel de Ville qui
se rendent apr•s nŽgociation. La Commune de
Saint-Etienne est vaincue.

LA RƒPRESSION
Les arrestations se multiplient ; les militants

du Club de la Vierge se cachent. Mais le 30 avril
les Žlections municipales portent ˆ  la mairie
trente-deux candidats prŽsentŽs par les rŽpubli-
cains de l'Alliance rŽpublicaine et les socialistes
du ComitŽ central encore en libertŽ, contre qua-
tre Žlus soutenus par Ducros. Boudarel est rŽŽlu
maire mais immŽdiatement rŽvoquŽ par Ducros
qui le remplace par un dŽlŽguŽ de la prŽfecture
puis finalement remplace le conseil tout entier
par une commission. 

Les autoritŽs se mŽfient d'un proc•s ˆ  Saint-
Etienne et apr•s quelques hŽsitations cin-

quante-six accusŽs (douze sont contumaces)
sont traduits devant la cour d'assises du Puy-
de-D™me ˆ  Riom. Caton, Chastel, journalistes
ˆ  La Commune, Marchetti, Tamet et Thibaudier,
membres de lÕInternationale et Amouroux,
dŽlŽguŽ de la Commune de Paris, sont con-
damnŽs ˆ  la dŽportation en enceinte fortifiŽe ;
un accusŽ est condamnŽ ˆ  douze ans de tra-
vaux forcŽs, trois ˆ  la dŽportation simple, qua-
torze ˆ  des peines de un ˆ  dix ans dÕemprison-
nement, vingt-trois prŽvenus sont acquittŽs.

Les arrestations se poursuivirent longtemps
encore, jusqu'en 1874. Lorsqu'en 1873 se dŽclen-
cha une gr•ve des mineurs, le prŽfet de police
Žcrivit au prŽfet de la Loire : Ç Je suis informé
qu’une grève vient d'éclater à Saint-Etienne, elle
est probablement l'œuvre des délégués de
l'Internationale qui ont dû se réunir clandestine-
ment dans cette ville È. La rŽaction se remettait
difficilement de sa peur. L'Internationale, pros-
crite, lui semble resurgir ˆ  chaque col•re popu-
laire. Le spectre de la Commune la hante encore.

ANNE MORFIN-CATON 

(ARRIÈRE PETITE-FILLE DE CATON)

PIERRE-HENRI ZAIDMAN

LÕARCHITECTE JOSEPH LOUIS DELBROUCK
FOURIƒRISTE ET COMMUNARD

Cet article de Marcel Cerf, paru dans notre 
bulletin n°31 (printemps-été 2007), a été
reproduit dans le n°19-2008 des Cahiers Charles
Fourier avec l’autorisation de son auteur et des
Amis de la Commune. Le texte a été enrichi par
le professeur Michel Cordillot qui a apporté des
precisions nouvelles au sujet traité.
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Bordeaux, avant le 4 septembre 1870, donne une majoritŽ aux adversaires de
lÕEmpire ; le Gouvernement provisoire la choisit comme centre dÕanimation de la
dŽfense nationale en province ; lÕAssemblŽe nationale Žlue apr• s lÕarmistice sÕy 
rŽunit. Les militants de la section de lÕInternationale, traversŽs par un fort esprit
rŽpublicain, rŽagissent. Plusieurs attitudes rŽpublicaines coexistent dans la citŽ
depuis les notables modŽrŽs au pouvoir, autour de leur journal, La Gironde,
jusquÕaux Çradicaux È et les couches quÕils influencent.
Pourquoi nÕy a-t-i l pas eu de Commune ˆ  Bordeaux ? La rŽponse sÕinscrit dans la
nature du parti rŽpublicain en constitution. Le mouvement ouvrier et populaire, dans
un milieu comprenant des industries de type ancien, fournit une clef pour une 
explication. Les relations entre lÕidŽologie rŽpublicaine et la diversitŽ sociale et
ouvri• re, ˆ  Bordeaux, permettent une illustration.

Bor deaux 
au moment 
de la Commune 
de Par i s

1864, chantier du quai des Chartrons. 
Cliché Terpereau © Bibliothèque de Bordeaux, fonds Delpit
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à Bordeaux, ˆ  la fin des annŽes 1860,
la situation Žconomique stagnante et
les choix polit iques ambigus se

conjuguent avec une forte pression populaire
alors que les partisans du rŽgime impŽrial sÕor-
ganisent quand lÕEmpire sÕŽcroule. LÕopinion
bordelaise, pacifique comme dans le reste de la
France, se dresse contre lÕEmpire et surtout
contre sa diplomatie. Alors succ•de la nŽces-
sitŽ de ne pas se laisser dŽborder quand les
hŽritiers des orientations dŽmocratiques radi-
cales trouvent des raisons dÕespŽrer.

Les Bordelais choisissent aux Žlections des
opposants modŽrŽs ˆ  lÕEmpire ; le fossŽ sÕŽlar-
git entre le peuple et les possŽdants. A la diffŽ-
rence dÕautres villes, la soumission semble lÕem-
porter. La proclamation de la RŽpublique permet
au peuple de manifester sa haine de lÕEmpire
dont profitent les Žlus dŽmocrates qui ne peu-
vent affirmer leur domination quÕen maintenant
lÕordre. Le contexte national renforce un patrio-
tisme qui exige le calme. Sans organisations
pouvant exprimer leur mŽcontentement, les
milieux populaires suivent les dŽmocrates du
conseil municipal qui se divisent. Quelques diri-
geants minoritaires apparaissent  au premier
rang dans la suite des ŽvŽnements.

Devant lÕinvasion des armŽes prussiennes,
alors quÕune dŽlŽgation du gouvernement tente
dÕorganiser en province la dŽfense nationale, le
gouvernement ˆ  Paris nŽgocie avec Bismarck. A
Paris comme en province, la lutte patriotique se
traduit par des divergences sur le maintien de
lÕordre social et de la lŽgalitŽ. Le sŽjour du gou-
vernement et de lÕAssemblŽe ˆ  Bordeaux corres-
pondent ˆ  une progression de lÕadhŽsion popu-
laire aux idŽes rŽpublicaines avancŽes que sÕef-
forcent de contr™ler les rŽpublicains plus modŽ-
rŽs. Devant la dŽgradation de la situation pari-
sienne, ces derniers entendent calmer ceux qui
prŽparent la guerre civile. Dans le camp retran-

chŽ quÕest devenue la prŽfecture girondine se
m•lent Žlans patriotiques, dŽfenseurs de la
RŽpublique et aspirations ˆ  des changements
dans lÕordre social tandis que le gouvernement
choisit de s'installer ˆ  Versailles et de prŽparer
son armŽe pour affronter, non pas lÕenvahisseur,
mais la Commune proclamŽe dans la capitale. 

Paris, ˆ  partir du 18 mars 1871, devient le p™le
dÕattraction ou de rŽpulsion pour lÕopinion rŽpu-
blicaine bordelaise qui se fracture en face de la
Commune. Les organisations entrent en action en
fonction des nouvelles de Paris. Les Ždiles rŽpu-
blicains de la ville contr™lent ces mouvements. Le
courant internationaliste commence ˆ  se distin-
guer des radicaux en crŽant un journal, devenant
une cible plus facile ˆ  combattre. Toutefois la sec-
tion de lÕInternationale reste faible et ce serait
une erreur dÕen faire lÕinspiratrice et lÕanimatrice
des ŽvŽnements bordelais. Apr•s la tentative de
mŽdiation proposŽe par les ÒradicauxÓ de La
Tribune, relayŽe par les francs-ma•ons et acceptŽe
par la majoritŽ du conseil municipal autour du
maire Emile Fourcand, lÕagonie de Paris pendant la
Semaine sanglante correspond ˆ  Bordeaux ˆ  une
accentuation de la rŽpression et dans les milieux
dirigeants de la ville progresse lÕaccord avec lÕac-
tion versaillaise.

LÕanalyse des ŽvŽnements bordelais replace le
repli de lÕopinion dans le climat ancien de
mŽfiance ˆ  l'Žgard de Paris, symbole ˆ  la fois de
la centralisation politique, de lÕoppression Žco-
nomique et de lÕagitation rŽvolutionnaire.

Bordeaux a ŽtŽ assez bien informŽ de ce qui se
passait ˆ  Paris. Des envoyŽs de Paris agissent. On
n'a pas conscience de lÕoriginalitŽ du mouvement
communal et de lÕaffrontement de classes, sauf
dans les derniers jours apr•s lÕŽchec de toute ten-
tative dÕaide. Le prolŽtariat bordelais, faible,
divisŽ, dÕancien type en majoritŽ, en crise, sÕac-
cro”t, conna”t une mutation et un dŽbut dÕorgani-
sation. A c™tŽ des chambres syndicales, la section

Chartrons. 
, fonds Delpit
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de lÕAIT ne rŽappara”t quÕau coeur des ŽvŽne-
ments. Ses animateurs, y compris Paul Lafargue,
donnent une signification nationale au sens social
de lÕorganisation, dÕo•  la dŽsorientation des mas-
ses populaires car dÕautres courants politiques
sÕidentifient aussi avec lÕidŽal patriotique. A la dif-
fŽrence de Lyon et de Marseille, son influence
grandit tout au long des ŽvŽnements. Elle parti-
cipe ˆ  la vie de la Garde nationale et aux luttes
ouvri•res et dŽmocratiques. Elle sÕefforce de cana-
liser le mŽcontentement et les aspirations confu-
ses du peuple salariŽ au moment o•  les milieux
rŽpublicains sÕŽloignent des aspirations patrioti-
ques et rŽpondent mal au mŽcontentement popu-
laire. Elle se distingue des milieux radicaux en
Žtablissant un lien entre les luttes politiques,
nationales et sociales. Les ŽvŽnements de Paris
servent de rŽvŽlateurs pour ses militants qui se
distinguent progressivement des milieux radicaux
de La Tribune, crŽent un journal La Fédération et
se prŽsentent aux Žlections municipales d'avril-
mai 1871. Des radicaux, membres actifs ou
anciens de la section de l'AIT, la font vivre en
dŽpit du climat rŽpressif qui suit la Commune. 

Les rŽpublicains, bien que divisŽs, gardent le
contr™le de lÕadministration, du service dÕordre.
La municipalitŽ assure le r™le essentiel. Mais
pour eux, lÕaffirmation municipale ne conduit
pas ˆ  thŽoriser lÕautonomie communale ˆ  la dif-
fŽrence des membres de lÕInternationale qui s'en
rŽclament.

Les rŽpublicains tiennent la situation bien en
main et les troubles sŽrieux ne se traduisent pas
par des tentatives de Çcommunes È. La prŽsence
du gouvernement provisoire, puis de lÕAssemblŽe,
renforce lÕunion autour de lÕidŽe rŽpublicaine,
autour de la lŽgalitŽ gouvernementale. Les rŽpu-
blicains et les radicaux finissent par accepter un
gouvernement qui maintient lÕordre. 

LÕidŽal commun des rŽpublicains cherche la
conciliation pour freiner le mouvement et refuser

lÕalliance avec Paris. Lors des Žlections municipa-
les, pourtant, la liste qui soutient la Commune de
Paris obtient un succ•s non nŽgligeable. Les
milieux conservateurs votent pour les rŽpublicains
de Fourcand qui assurent lÕordre. Les idŽes rŽpubli-
caines plus radicales progressent dans les milieux
populaires et chez les tenants de lÕInternationale.
Un militantisme rŽpublicain se dŽveloppe.

Par bien des aspects, la situation bordelaise
ressemble ˆ  celle des autres villes de province
qui ne purent aider efficacement la Commune de
Paris. LÕŽchec des tentatives de coordination et
lÕampleur de la rŽpression parisienne traduisent
la puissance de ceux qui se rŽclament de
ÇlÕOrdre È. DÕo•  pendant longtemps les histo-
riens ont surtout cherchŽ ˆ  dŽcrire et ˆ  compren-
dre le drame parisien ˆ  la place des aspirations
provinciales. Le cas bordelais compl•te et com-
plique le phŽnom•ne. On tenta dans certaines
rŽgions dÕaider Paris par diverses actions de type
insurrectionnel ou, comme ˆ  Bordeaux, par une
attitude plus conforme ˆ  une conception favora-
ble au peuple de la RŽpublique reconquise. 

JACQUES GIRAULT

Professeur émérite d’Histoire à l’Université de Paris XIII, auteur des

livres La Commune et Bordeaux (1870-1871). Contribution à l'étude

du mouvement ouvrier et de l'idéologie républicaine en province au

moment de la Commune de Paris, Paris, Editions Sociales, 1971.,

Bordeaux et la Commune (1870-1871) Mouvement ouvrier et idéo-

logie républicaine au moment de la Commune de Paris, Périgueux,

Éditions Fanlac, 2009, 390 p. avant-propos de Jacques Rougerie.
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C harles Longuet est une
figure originale de la
Commune. DŽjˆ , sous

NapolŽon III, il avait gožtŽ de lÕexil
en Belgique et ˆ  Londres pour ses
Žcrits satiriques, et de la prison ˆ
son retour en France. Devenu franc-
ma•on en Angleterre, il est proche
de Blanqui quÕil ne manque pas de
visiter lorsque celui-ci est hospita-
lisŽ. Pendant le Si•ge de Paris,

Charles Longuet est Žlu chef du 248e bataillon
de la Garde nationale, puis rŽvoquŽ : il nÕa pas
la fibre militaire. Par contre, ses qualitŽs de
journaliste en font le rŽdacteur en chef du
Journal Officiel de la Commune du 27 mars au 
2 mai 1871. Apr•s les Žlections dans le XVIe

arrondissement de Paris, il devient membre de
la Commune. Il est alors dŽsignŽ, le 24 avril,
avec Jules Vall•s pour siŽger ˆ  la commission
de rŽvision des jugements prononcŽs par la
Cour martiale. A la mi-mai, il vote avec la
minoritŽ contre le Salut Public.

Lors de la Semaine sanglante, il Žchappe au
massacre et ˆ  lÕarrestation. CÕest par contumace
quÕil est condamnŽ par les vainqueurs versaillais
ˆ  la dŽportation. De nouveau rŽfugiŽ ˆ  Londres,
il continue la lutte avec FrŠnkel et Vaillant en fai-
sant partie du Conseil GŽnŽral de lÕInternationale.
Ce bel engagement politique est doublŽ dÕun
mariage, en 1872, avec Jenny, lÕa”nŽe des trois
filles de Karl Marx. Il en aura quatre enfants,
Jean, Edgar, mŽdecin et maire dÕAlfortville,
Marcel, journaliste, et Jenny, tour ˆ  tour canta-
trice, journaliste et professeur, membre de
l'Internationale.

Jean Longuet rencontre Friedrich Engels gr‰ce
ˆ  sa tante ElŽonore, troisi•me fille de Karl Marx,
militante du mouvement ouvrier anglais, et pre-
mi•re traductrice en anglais de Madame Bovary.
Guesdiste comme son oncle Paul Lafargue, il
devient avocat, engagŽ dans les groupes ouvriers
du XIIIe arrondissement, puis aupr•s de Jaur•s
pendant lÕaffaire Dreyfus, et enfin comme rŽdac-
teur ˆ  L’Humanité, puis directeur-fondateur du
Populaire. Elu au comitŽ exŽcutif de la SFIO
(Section fran•aise de lÕInternationale Ouvri•re),
il la reprŽsente ˆ  tous les congr•s et devient
dŽputŽ de la Seine.

Cette lignŽe, dŽjˆ  importante, voit en 1904 la
naissance ˆ  Paris de Karl-Jean, fils de Jean
Longuet, qui deviendra artiste comme son cousin
FrŽdŽric Longuet, peintre et sociŽtaire du Salon
des IndŽpendants.

Karl-Jean Longuet re•oit une formation
artistique classique dans les grandes Žcoles
nationales, les Arts dŽcoratifs et les Beaux-
Arts. Il sculpte la pierre et rŽalise pour
lÕExposition Internationale de Paris, en 1937,
plusieurs fontaines monumentales. La m•me
annŽe, il re•oit la commande dÕun important
monument pour une ville du Limousin : Saint-
LŽonard-de-Noblat. Au dispositif architectural
de pierre vient se joindre un buste en bronze
dÕAdrien Pressemane, lÕami des longues luttes
de son p•re. Pendant lÕoccupation nazie, il
entre dans la RŽsistance, et au sortir de la
guerre, son art va Žvoluer vers un langage sim-
plifiŽ, proche du cubisme. Ses formes prŽfŽrŽes
vont aux ensembles verticaux issus de person-
nages debout et qui Žvoquent le plus souvent
une tour-signal ou un phare.

15 ACTUALITÉ

La longue lignŽe des Longue t 
De la Commune à l’art
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CÕest ainsi quÕappara”t un th•me dÕhommage ˆ
la Commune, probablement ŽtalŽ sur plusieurs
annŽes jusquÕen 1971, annŽe du centenaire qui
vit beaucoup de commŽmorations. La plus
ancienne est peut-• tre un relief taillŽ dans le
bois qui Žvoque les formes humaines comme
prises dans un mur Ñ le Mur des FŽdŽrŽs?Ñ ,
avec un fort sentiment de prŽsence. La plus
monumentale est une sculpture de pierre blan-
che dÕun m•tre et demi de haut et dans laquelle
les formes mouvantes de la prŽcŽdente sÕorgani-
sent dans une construction qui affirme la verti-

calitŽ. Une ouverture dans la pierre sŽpare deux
ensembles qui pourraient Žvoquer deux person-
nages, lÕun plus fort, lÕautre plus Žtroit, femme
ou enfant, lÕensemble suggŽrant une sorte de
pieta la•que. Enfin, un bronze, proche dÕune
esquisse de 1953, montre la continuitŽ du
th•me et son importance aupr•s de Karl-Jean
Longuet qui nÕa pas hŽsitŽ ˆ  le dŽcliner dans
plusieurs matŽriaux, avec, ˆ  chaque fois, une
adaptation nouvelle. Le bronze garde la trace de
la matrice en pl‰tre ou en terre, et sa mallŽabi-
litŽ lui conf•re une humanitŽ particuli• re sensi-
ble aux griffures du ciseau du sculpteur.

Ces Ï uvres seront bient™t exposŽes lors dÕune
grande rŽtrospective des travaux de Karl-Jean
Longuet et de son Žpouse, Simone Boisecq, elle
aussi sculpteur. Nous aurons lÕoccasion de vous
en informer ˆ  ce moment-lˆ .

EUGÉNIE DUBREUIL

GRAND INTƒRæT POUR NOS CONFƒRENCES DANS LÕESSONNE

Au dŽbut de cette annŽe, les Amis de la Commune ont ŽtŽ sollicitŽs pour prŽsenter, dans le
dŽpartement de lÕEssonne, des confŽrences sur lÕhistoire et lÕÏ uvre de la rŽvolution du printemps
1871. Trois confŽrences ont eu lieu ˆ  lÕinitiative de lÕUniversitŽ du temps libre  ˆ  Draveil,  Boussy
-Saint-Antoine et aux Ulis. La quatri•me a ŽtŽ prŽsentŽe ˆ  Saint-Michel-Sur-Orge sur proposition
de lÕUniversitŽ populaire de cette localitŽ. Les confŽrences ont ŽtŽ prŽsentŽes et animŽes par
Jean-Louis Robert, Georges Beisson et Yves Lenoir. Chacune de ces confŽrences a ŽtŽ ŽcoutŽe
avec grand intŽr•t par un auditoire compris entre 60 et 100 personnes qui ont achetŽ de nom-
breuses brochures pour complŽter leur connaissance de la Commune.

Hommage ̂ la Commune de Paris,
sculpture de calcaire blanc de 1m50
environ de hauteur, encore entreposŽe
dans l'atelier de Karl-Jean Longuet
dŽcŽdŽ en 1981. Photo Vincent Pomas
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N otre voyage a ŽtŽ prŽparŽ par notre
tr• s regrettŽ ami Pierre Biais et un
autre ami, Pierre Malaterre, lÕinitiateur

du projet. Quinze jours de dŽcouvertes ˆ  tra-
vers le pays cubain et ses villes les plus impor-
tantes nous ont fait dŽcouvrir toute la chaleur
humaine du peuple cubain et son histoire. 

A La Havane, notre groupe de 45 personnes a
ŽtŽ accueilli par Guy Malaterre et nos amis de
lÕICAP (Institut cubain dÕAmitiŽ avec les Peuples).
Un guide, Ivan-Gomez Trujillo, Žtait lˆ  pour nous
accompagner tout le long du voyage ; nous avons
apprŽciŽ sa disponibilitŽ, sa gentillesse et ses
compŽtences historiques, sociales et culturelles.

Notre premi•re Žtape ˆ  La Havane fut historique
et culturelle. Une amie tr•s ch• re, Monique
Peainchau, qui travaille ˆ  Cuba ˆ  lÕAlliance fran-

•aise, a organisŽ plusieurs spectacles dÕune grande
qualitŽ Žmotionnelle. Des chansons de la Commune
ont ŽtŽ interprŽtŽes en fran•ais (Le Temps des
Cerises, Le capitaine au Mur,É ) et une chorale dÕen-
fants a chantŽ Le chiffon rouge qui a re•u une tr•s
forte ovation de nos membres. Puis diffŽrentes ren-
contres ont ŽtŽ organisŽes : ˆ  la Maison de lÕamitiŽ
par lÕICAP; au thŽ‰tre Lyrique, avec de grands airs
de lÕopŽra fran•ais et cubain ; au Centre National
des Combattants. Avant lÕinauguration de lÕexposi-
tion sur la Commune, le prŽsident et trois membres
de ce centre nous ont re•us pour rendre hommage ˆ
notre association, ˆ  la Commune et ˆ  Guy Malaterre
pour son travail dans lÕassociation quÕil a crŽŽe afin
dÕapporter des mŽdicaments ˆ  Cuba.

Nous arrivons ˆ  la Maison Victor Hugo ; ˆ  lÕen-
trŽe une affiche annonce Çla CommuneÈ et

VIE DE L’ASSOCIATION

Le voyage ˆ  Cuba
de membr es de lÕassociation 
sur les traces du Communar d 
Char les Peisso t

A gauche, le programme de la Maison Victor Hugo de Cuba. A droite, le fanion remis au Centre
des traditions et arts en AmŽrique latine installŽ dans la maison o• vŽcut Charles Peissot
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dÕautres ŽvŽnements fran•ais programmŽs. Une
de nos membres sÕexclame : ÇNous voici chez
nous È. Depuis notre arrivŽe ˆ  Cuba, nous avons
lÕimpression dÕ•tre en permanence chez nous, tel-
lement lÕesprit de la Commune flotte autour de
nous. La Maison Victor Hugo voit pour la pre-
mi•re fois une exposition sur la Commune en
langue espagnole. CÕest un haut lieu de la culture
fran•aise ˆ  travers diffŽrentes manifestations.
Elle a ŽtŽ rŽcemment rŽhabilitŽe. Elle comporte
une biblioth•que avec de nombreux livres en
fran•ais ; elle est frŽquentŽe par des Žtudiants et
chercheurs. LÕassociation a donnŽ des livres en
fran•ais sur lÕhistoire de la Commune et des
ouvrages pour les jeunes. Lors du vernissage de
lÕexposition de nombreux contacts sont pris avec
des Fran•ais vivant ˆ  Cuba. 

Notre premi•re Žtape ˆ  La Havane nous a per-
mis de visiter le centre de soins de Tarara o•
sont soignŽs les enfants ukrainiens victimes de
la catastrophe de Tchernobyl. Environ 20 000
personnes ont  ŽtŽ soignŽes dans ce centre
depuis 23 ans Les soins y sont gratuits et pris
en charge par lÕƒtat cubain

Apr•s cette premi•re Žtape ˆ  La Havane, nous
prenons lÕavion pour dŽcouvrir la partie orien-
tale de lÕ”le, direction Holguin et Las Tunas o•
nous sommes accueillis par Victor Manuel
Marrero Zaldivar, historien de la ville qui nous
prŽsente lÕhistoire de Charles Philibert Peissot
(voir lÕarticle en page suivante). Une visite de
la ville est  organisŽe avec comme guide Victor
Manuel. Le point fort est lÕinauguration de la
deuxi•me exposition sur la Commune dans la
maison o•  vŽcut Charles Peissot, en prŽsence de
ses descendants. La quatri•me et la sixi•me
gŽnŽration sont prŽsentes pour voir couper le
cordon dÕinauguration par notre prŽsident
Claude Willard. Cette maison est aussi un centre
culturel sur les traditions et arts de lÕAmŽrique
latine. Nous offrons au responsable de lÕICAP de
Las Tunas et au directeur de la Maison de Charles

Peissot, un fanion qui restera un tŽmoignage de
fraternitŽ entre Las Tunas et notre association.
Un spectacle nous est offert et la partie festive
se termine par une prestation de notre chorale
dirigŽe de main de ma”tre par notre amie Alice
Belem.

Notre voyage reprend sa vitesse de croisi•re
avec des Žtapes ˆ  Bayamo, Santiago, CarmagŸay,
Cienfuegos, Trinidad, Villa Clara avec visite du
mŽmorial ÇChe GuevaraÈ, autre moment attendu
par tous les participants. Nous revenons enfin ˆ
La Havane pour une journŽe libre et une excursion
ˆ  Las Terrazas dans la province de Pinar del Rio.

Nos amis cubains nous ont re•us comme de
vŽritables ambassadeurs de lÕhistoire rŽvolu-
tionnaire mais aussi de la langue fran•aise. Ils
ont cherchŽ ˆ  parler avec nous le plus souvent
possible en fran•ais, notamment ceux qui Žtu-
dient notre langue ˆ  lÕŽcole. Lors dÕune journŽe
dÕexcursion, un Žtudiant en fran•ais nous a sui-
vis pour parler et entendre notre langue. Ces
jeunes cubains sont fiers de parler notre langue
et leur r•ve serait de venir visiter notre pays.

Pour notre derni•re soirŽe ˆ  La Havane, lÕICAP
et Monique Peainchau ont organisŽ une soirŽe
en notre honneur. Lors dÕun d”ner de lÕamitiŽ,
le prŽsident de lÕICAP a remerciŽ tous les par-
ticipants au voyage pour leurs dons aux victi-
mes des catastrophes des passages cycloniques

LÕhistorien
de la ville 
de Las Tunas, 
Victor Manuel 
Marrero Zaldivar,
avec Claude Willard
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Char les    
Peisso t *

C harles Peissot participe
ˆ  la Commune comme
ingŽnieur militaire et

expert en armements. Pour
Žchapper ˆ  la rŽpression, il se
rŽfugie en Espagne. Dans ce
pays, les exilŽs de la Commune
sont dÕabord emprisonnŽs, puis
on leur propose dÕaller ˆ  Cuba en
Žchange de leur libertŽ. Charles
Peissot accepte et fait partie
dÕun groupe de 43 anciens Com-
munards qui dŽbarquent dans le
port de Nuevitas, dans la pro-
vince de Camaguey. Ils sont
conduits ˆ  Guamo, dans la juri-
diction de Bayamo o•  on leur
apprend quÕils doivent sÕincorpo-
rer dans lÕarmŽe espagnole pour
combattre les Cubains insurgŽs.
Au risque dÕ•tre fusillŽs, Charles
Peissot, Fran•ois Bonomme et

Clodomir Papillon dŽsertent
pour tenter de se mettre en
contact avec le consul de
France. Dans leur pŽriple, ils
rencontrent des Cubains insur-
gŽs et Charles Peissot, qui par-
lait parfaitement lÕespagnol,
sympathise avec le major gŽnŽ-
ral Vicente Garcia. Dans son
journal des opŽrations du 27
fŽvrier 1873, Garcia note que
Çces trois hommes n’ont pas
voulu combattre les principes
républicains qu’ils avaient défen-
dus les armes à la main dans leur
patrie È. Charles Peissot milite
comme agent secret pour les
insurgŽs. SecrŽtaire en 1876 du
gouverneur de la place de Las
Tunas, il avait acc•s aux infor-
mations les plus prŽcieuses quÕil
faisait parvenir ˆ Garcia dont les
troupes encerclaient la ville. CÕest
ainsi que fut prŽparŽ le coup de
ma”tre qui libŽra la ville le 23
septembre 1876. I l est alors
nommŽ capitaine de lÕarmŽe de
libŽration de Cuba. Le 7 juillet
1877, le capitaine Peissot est tuŽ
au combat ˆ  Las Tunas. Son
cadavre mutilŽ est livrŽ aux
chiens. Il nÕa pas de tombe.
Charles Peissot propageait les
idŽes de la Commune de Paris. Il
fut le premier ˆ  parler de socia-
lisme ˆ  Cuba.
(*) Résumé de la brochure Sur les tra-

ces d’un Communard de Paris, par Victor

Manuel Marrero Zaldivar, historien de la

ville de Las Tunas

de cet automne. Claude
Willard a re•u une lettre de
remerciement et un dipl™me.

Tous les participants ˆ  ce
voyage ont pris part active-
ment aux initiatives de lÕasso-
ciation et aux dŽbats et ren-
contres Notre groupe Žtait
soudŽ et solidaire. Les nom-
breuses visites ont ŽtŽ tr•s
apprŽciŽes. Pour ma part, cÕest
bien la premi•re fois dans un
voyage ˆ  th•me que je vois
cette solidaritŽ sÕexprimer
dans un groupe dont  quelques
jours auparavant les person-
nes ne se connaissaient pasÉ

PASCAL BONNEFEMNE

Rencontre de Claude Willard 
avec des descendants 
de Charles Peissot
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La Communar de
LA CHORALE DE LÕASSOCIATION DIEPPOISE 
DES AMIS DE LA COMMUNE

D Žbut 2006, nos amis dieppois
crŽaient une chorale dŽnommŽe la
Communarde. Une quinzaine dÕadhŽ-

rentes et adhŽrents se lan•aient aussit™t dans
lÕaventure avec un plaisir Žvident. Tous les
quinze jours, les choristes se retrouvent en rŽpŽti-
tion. Depuis lÕannŽe derni•re, Guillaume, profes-
seur de musique, les accompagne. Nous avons
assistŽ ˆ  lÕune de ces rŽpŽtitions. Ils Žtaient douze
ce jour-lˆ : Nelly, Jean-Marie, Gis• le, Sylvain,
Ginette, Daniel, Annick, Guy, Anne et Guillaume. 

La chorale se produit dans les initiatives de lÕas-
sociation, notamment en novembre ˆ  la cŽrŽmonie
dÕhommage ˆ  Louise Michel devant la plaque appo-
sŽe sur le mur de la Tour aux Crabes sur le port de
Dieppe et au repas amical qui  suit. Elle a chantŽ
au banquet  annuel des Amis de la Commune ˆ
Montreuil. Elle  interpr•te les chansons de la
Commune : le Temps des Cerises, l’Internationale,
La Commune  n’est pas morte, etc. 

Peu ˆ  peu, son auditoire sÕest Žlargi aux initia-
tives dÕautres organisations comme le banquet
rŽpublicain en 2006 pour le 60e anniversaire du
Front populaire ou le repas des cheminots retrai-
tŽs. Cet Žlargissement de lÕauditoire a incitŽ la

chorale ˆ  Žtendre sa programmation ˆ  dÕautres
chansons du mouvement ouvrier, avant ou apr•s
la Commune, comme les Canuts, la Butte rouge,
Gloire au 17e…

La rŽpŽtition ˆ  laquelle nous avons assistŽ
Žtait consacrŽe ˆ  une nouvelle chanson, peu
connue, le Jour de Sacco-Vanzetti dont les paro-
les ont ŽtŽ Žcrites par Aragon en 1927 au
moment o•  de puissantes manifestations avaient
lieu pour essayer dÕarracher les deux immigrŽs
italiens ˆ  la chaise Žlectrique. Une manifestation
avait ŽtŽ prŽvue ˆ  Dieppe le 23 aožt. Elle nÕavait
pas pu avoir lieu en raison du bouclage de la ville
par les gardes mobiles. Aragon en fit un po•me,
chantŽ plus tard par Marc Ogeret.

Chacune des chansons de la Commune relate
un moment  de la rŽvolution du 18 mars 1871.
CÕest un moyen ludique, efficace et simple de
faire conna”tre lÕhistoire, lÕÏ uvre, les idŽaux et
lÕactualitŽ de la Commune. Elles sÕint•grent
parfaitement dans le rŽpertoire de lÕensemble
du mouvement ouvrier.

En crŽant leur chorale, nos amis dieppois
pensaient aussi quÕelle pourrait favoriser la joie
de se retrouver ensemble. Ce pari est gagnŽ
comme nous avons pu le constater lors de la
rŽpŽtition ˆ  laquelle nous avons eu le plaisir
dÕassister et m•me de participer.

YVES LENOIR

La Communarde lors de lÕhommage 
ˆ Louise Michel sur le quai Henri IV 
ˆ Dieppe le 9 novembre 2008
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C ent vingt-huit  ans
apr•s ses dŽbuts et
dans la situation du

monde aujourdÕhui, il nous a
semblŽ important de rappeler
dans cette brochure le creuset
dÕidŽes nouvelles et progressis-
tes quÕa constituŽ, pendant les
72 jours de sa courte vie, la
Commune de Paris. Des mesures
reprŽsentant des avancŽes
majeures par rapport aux condi-
tions de lÕŽpoque, ont ŽtŽ mises
en place. Remises en cause
suite ˆ  son Žchec, certaines ont
dž attendre plusieurs dŽcennies
pour • tre ˆ  nouveau adoptŽes,
dÕautres attendent encore.

Certes, ˆ  temps nouveaux,
solutions nouvelles, mais la
Commune a dŽmontrŽ quÕune
dŽmocratie directe sous con-
tr™le permanent Žtait possible.
Des femmes et des hommes,
artisans, ouvriers, petits em-
ployŽs, artistes et journalistes,

parmi lesquels des Žtrangers,
ont pris leur destin et celui de
Paris en main. Ils ont osŽ dŽci-
der, promulguer des dŽcrets,
trouver les ressources nŽces-
saires, organiser lÕapprovision-
nement et la vie dÕune citŽ en
guerre. Dans notre monde
actuel, ravagŽ par le racisme et
le chauvinisme, la Commune
incarne lÕhumanisme, la frater-
nitŽ et lÕinternationalisme. Elle
favorise la crŽation de la pre-
mi•re organisation fŽminine de
masse, et jette les bases de
lÕŽmancipation des femmes. En
instaurant des cours publics, en
ouvrant les thŽ‰tres et les
musŽes, la Commune fut pion-
ni•re de lÕŽducation populaire.
Elle sut aussi, dans le domaine
de la justice, proposer des avan-
cŽes considŽrables comme, par
exemple, lÕŽlection des juges ou
la prise de dispositions pour
emp•cher les dŽtentions  arbi-

traires.  Sous la pression popu-
laire, elle bržla la guillotine.

La Commune inspira le mou-
vement ouvrier international.
Mouvements politiques, syn-
dicaux et associatifs de diver-
ses obŽdiences, peuvent ˆ  la
fois se rŽclamer de son expŽ-
rience et en dŽgager, par delˆ
lÕhistoire et sans la fausser, un
espoir : celui dÕune sociŽtŽ
o•  r•gnerait la justice sociale. 

DOMINIQUE COTTO

La modernité de la Commune – Les fruits

du cerisier. En vente au siège des Amis de

la Commune, 3 euros

21 VIE DE L’ASSOCIATION

Une nouvel l e br ochur e !

C e fi lm documentaire de
long mŽtrage (1 h 16),
rŽalisŽ pour le centenaire

de la Commune, se trouve ainsi dis-
ponible au public. Il retrace lÕhis-
toire de la Commune sous une forme
vivante et originale, ˆ  travers les
images et les textes de lÕŽpoque. Les
Žv•nements et les personnages, mis
en sc•ne ˆ  partir des photographies,

gravures et caricatures, sont dŽcrits
comme par un tŽmoin de lÕŽpoque.
Les discours et les interventions des
principaux protagonistes, interprŽ-
tŽs par de nombreux comŽdiens, res-
tituent la vŽritŽ et lÕauthenticitŽ des
prises de position. Po•mes et chan-
sons Žvoquent lÕatmosph•re et les
sentiments de cette pŽriode. Le DVD
comporte aussi trois bonus filmŽs

en couleur, dont deux avec la parti-
cipation de membres de lÕassocia-
tion des Amis de la Commune de
Paris. Une version du film enti•re-
ment doublŽe en anglais permettra
de faire conna”tre cet important Žpi-
sode de lÕhistoire  de France ˆ  un
public Žtranger.

Contact et information :
clairst@club-internet.fr

RƒƒDITION LA COMMUNE DE 1871, DE CƒCILE CLAIRVAL-MILHAUD SORT EN DVD
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C o m m e n t l e co m t e
Villiers de lÕIsle-Adam
(1838-1889), issu dÕune

longue lignŽe de nobles bre-
tons, a-t-i l basculŽ dans le camp
de la RŽvolution et dŽcrit avec
sympathie un Paris communard o•
Çon rit et on chante, après avoir
échappé la veille à une mort immi-
nente È? Le Tableau de Paris,
publiŽ ˆ  lÕŽpoque sous la forme de
cinq articles, signŽs du pseudo-
nyme de Marius, dans un journal
favorable ˆ  la Commune, a-t-il ŽtŽ
Žcrit par Villiers? LÕŽditeur en a la
certitude et tente de le dŽmontrer
dans une longue prŽface, o•  il
sÕattaque aux arguments des criti-
ques littŽraires et des historiens
qui pensent le contraire, et pour
certains ont accusŽ Villiers de
lÕIsle-Adam, un si•cle apr•s les
faits, dÕ•tre un mouchard versail-
lais. Faute de pouvoir rŽsoudre
cette Žnigme, contentons-nous de
lire ces pages qui figurent parmi
les plus belles jamais Žcrites sur la
Commune, aux c™tŽs des po•mes
de Rimbaud (Chants de guerre pari-
siens et Paris se repeuple), Verlaine
(Louise Michel est très bien), et du
roman de Vall•s, L’Insurgé. 

LÕauteur y dŽcrit les clubs comme
sÕil y Žtait : ÇOn entre, on sort, on
circule, on s’attroupe. Le rire du
gamin de Paris interrompt les dis-

cussions politiques. Approchez-vous
des groupes, écoutez. Tout un peu-
ple s’entretient de choses graves,
pour la première fois on entend les
ouvriers échanger leurs apprécia-
tions sur des problèmes qu’avaient
abordés jusqu’ici les seuls philoso-
phes. È Il y eut plusieurs specta-
cles populaires organisŽs au Palais
des Tuileries, au bŽnŽfice des bles-

sŽs de la Commune, notamment les
6 et 18 mai 1871. Au programme :
Les Châtiments de Victor Hugo,
parus rŽcemment, et dŽclamŽs par
Mlle Agar. Marius est sŽduit par
cette ambiance de f• te : ÇLe soir,
les boulevards illuminés, les filles,
les théâtres, les discussions enfin
libres, les cafés bruyants et féeri-
ques, un air de délivrance. Autour
des kiosques, les journaux,
anxieusement attendus, sont
arrachés séance tenante. È

JOHN SUTTON

Edit. Sao Maï, 103 pages, 6 euros.

VILLIERS DE LÕISLE-ADAM

Tableau de Par is 
sous la Commune

L es lecteurs du quoti-
dien Le Monde peu-
vent, depuis quel-

ques semaines, acquŽrir une
collection spŽciale de lÕEn-
cyclopaedia Universalis 2009.
Un des six volumes consacrŽs ˆ
lÕhistoire contient un article
signŽ Edith Thomas, et intitulŽ
Commune de Paris (1871).

Dix pages sont ainsi consa-
crŽes ˆ  cet ŽvŽnement qui fut si
souvent occultŽ dans notre
enseignement, ou dŽnaturŽ par
ses dŽtracteurs. Leur lecture en
vaut vraiment la peine ; certains
puristes peuvent y contester tel
terme ou telle analyse furtive,
mais quiconque cherche ˆ  sÕin-

former sur cette pŽriode de
notre histoire y trouvera les
informations essentielles, et le
gožt dÕaller plus loin dans sa
connaissance de la Commune et
de ses acteurs. LÕarticle rappelle
le contexte qui donna naissance
ˆ  la Commune et son inspiration
sociale. On y voit Thiers pactiser
avec lÕennemi prussien, et on
comprend bien pourquoi, face au
camp des Versaillais, sÕest consti-
tuŽ un gouvernement parisien.

Edith Thomas Žvoque les origines
sociales des Communards, et leurs
diffŽrents courants. Elle insiste
tout particuli• rement sur lÕÏ uvre
de la Commune dans les domaines
de lÕenseignement et du travail.

La Commune dans 
lÕEncyclopaedia
Uni ver sal i s
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Au moment o•  les forces vives de notre pays sont engagŽes
dans des actions pour sauvegarder nos acquis sociaux et dŽmo-
cratique et en conquŽrir de nouveaux, la rŽfŽrence aux idŽaux
de la Commune saute aux yeux. 

CÕest ce qui nous a incitŽs ˆ  participer aux grandes manifes-
tations unitaires des 29 janvier et 19 fŽvrier 2009 et ˆ  inviter
les organisations du mouvement associatif, syndical et politi-
que ˆ  la ÇmontŽe au Mur des fŽdŽrŽs È du 16 mai prochain.

La nŽcessitŽ du renforcement ne notre association appara”t
ainsi Žvidente pour lÕinscrire dans ces combats. 

Pour y contribuer, nous vous invitons ˆ  proposer ˆ  vos
parents, amis ou voisins de rejoindre les Amis de la Commune.

Mais, pour progresser, i l importe dÕabord de ne pas reculer.
CÕest pourquoi, si vous ne lÕavez pas encore fait, nous vous
invitons ˆ  renouveler sans tarder votre adhŽsion pour 2009.

Renf or cer 
no tr e association 

pour lÕinscrir e dans le 
mouvement dŽmocratiq ue

et  social

Nom:
PrŽnom:
Adresse :
Code postal :
LocalitŽ:

TŽlŽphone : 
Courriel : 
AnnŽe de naissance :
Profession (dÕorigine pour
les retraitŽs) :

BULLETIN DÕADHƒSION

Recopier, compléter les mentions ci-dessus et les envoyer, avec le chèque
de paiement, aux Amis de la Commune (voir adresse en dernière page)

Cotisation annuelle : 34 E (ˆ  partir de 5 E pour les adhŽrents
ˆ  faibles ressources) - AdhŽrents collectifs : 150 E

Et cÕest avec une certaine Žmo-
tion quÕon lit le dernier chapitre
parlant des combats. Justice est
rendue aux Communards : lÕau-
teure dit ici que les incendies et
les exŽcutions auxquels ils se
livr•rent sont des actes de guerre,
en riposte aux bombardements et
aux massacres perpŽtrŽs par les
Versaillais. Elle rappelle m•me le
soin quÕils ont eu de prŽserver
certains monuments, comme la
Sainte-Chapelle et Notre-Dame.
Elle nÕhŽsite pas non plus ˆ  parler
dÕ Çun fleuve de sang È en rela-
tant les massacres des hommes,
des femmes et des enfants pari-
siens par les Versaillais. Deux
nombres sont Žloquents : 877
hommes perdus dans les rangs de
lÕ ÇarmŽe rŽguli•reÈ, et environ
30 000 victimes du c™tŽ des
Communards.

Neuf illustrations accompagnent
cet article dont une photographie
reprŽsentant Louise Michel et deux
compagnes communardes, ainsi
quÕun clichŽ souvent reproduit de
plusieurs combattants exŽcutŽs.
On aurait aimŽ voir aussi quel-
ques Communards vivants, mais
leur Ï uvre est heureusement
pŽrenne.

Hommage est rendu ˆ  leurs
luttes et ˆ  leur volontŽ dÕinstau-
rer une sociŽtŽ nouvelle sous le
signe dÕune justice sociale. 

MICHÈLE CAMUS

Encyclopaedia Universalis, collection Les

Essentiels d’Universalis, histoire, volume

2, 800 pages, 14, 90 euros.
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Editorial
La crise, alibi de la mis•reá Claudine Reyá 2

Histoire
La Commune, lÕŽducation et la cultureá Suzy Cohená 4

La Commune de Saint-Etienneá Anne Morfin-Caton & Pierre-Henri Zaidmaná 8
Bordeaux au moment de la Commune de Parisá Jacques Giraultá 12

ActualitŽ
La longue lignŽe des Longuet, de la Commune ˆ  lÕartá Eugénie Dubreuilá 15 

Vie de lÕassociation
Le voyage ˆ  Cuba sur les traces du Communard Charles Peissotá Pascal Bonnefemmeá 17

La Communarde, chorale de lÕassociation dieppoise des Amis de la Communeá Yves Lenoirá 20
Une nouvelle brochure !á Dominique Cottoá 21 

Notes de lectures
Tableau de Paris sous la Commune de Paris, de Villiers de LÕIsle-Adamá John Suttoná 22

La Commune dans lÕEncyclop¾dia Universalisá Michèle Camusá 22

Notre prochain numŽro (39) para”tra dŽbut septembre.
Date limite pour faire parvenir vos articles : 30 juin 2009

La Commune

Les locaux de l'association sont ouverts du lundi au samedi de 14 à 17 heures
La bibliothèque est ouverte pour les adhérents le mercredi de 13 h 30 à 17 heures.

Il est conseillé de prendre rendez-vous au préalable

Bulletin 38  24/03/09  17:47  Page 24


